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Introduction



Au parent pédagogue


Être parent est une fonction à la fois pleine de joie et de difficultés. Ce n’est sûrement pas un rôle facile ! Mais c’est un rôle plein de richesses, une influence réciproque qui commence dès la naissance – et même avant. On ne naît pas parent, on le devient, avec l’arrivée du premier enfant.


Le parent, par définition, se doit d’être un « pédagogue », en prenant ce mot en son sens étymologique : celui qui accompagne l’enfant – qui l’accompagne sur le chemin de la vie.


Élever un enfant, c’est un chemin d’humanité, pour lequel il faut du temps, du travail, de la patience. L’éducation d’un enfant se fait au jour le jour, avec des hauts et des bas, des plaisirs et des contraintes, des évidences et des interrogations. C’est dans la succession des jours que va se créer cette relation unique entre le parent et l’enfant, où l’enfant grandit et où le parent grandit aussi. Car l’éducation d’un enfant est affaire de besogneux...
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	L’autorité est une relation qui se construit.





Un sujet chaud


Les médias et les politiques, en particulier lors d’événements spectaculaires, soulèvent régulièrement le problème de l’autorité des parents. On critique les parents « irresponsables », « sans autorité sur leurs enfants », « trop permissifs », et certains vont jusqu’à proposer des sanctions à leur encontre – plus faciles à mettre en place, semble-t-il, qu’une éducation à l’autorité.


Une émission de radio, un brin provocatrice, prend même pour thème : « Il n’y a pas de mauvais enfants, il n’y a que des mauvais parents. »


De même que l’on ne nous apprend pas à être parent, on ne nous apprend pas à avoir de l’autorité. La plupart du temps, les compétences pour être parent – et l’usage de l’autorité – s’apprennent « sur le tas », avec bien souvent la reproduction de ce que l’on a soi-même vécu étant enfant. Car le parent aura toujours tendance à éduquer son enfant (et à user d’autorité envers lui) comme lui-même a été éduqué, sans forcément remettre en cause cette manière de faire – qu’elle soit bonne ou très discutable.




	L’autorité aide le parent à se construire.






Crise de l’autorité ?


De l’autre côté, en face des parents, il y a les enfants qui, de plus en plus jeunes, récusent aujourd’hui assez largement les formes traditionnelles d’autorité, celles que nous considérons comme légitimes et auxquelles nous considérons qu’ils doivent obéir « dans leur propre intérêt ». Ainsi est mise à mal l’autorité des parents, des enseignants ou des représentants de l’État (police, justice, administration, etc.).


Ces enfants d’aujourd’hui remettent souvent en cause la légitimité de cette autorité traditionnelle, en relativisent systématiquement les interdits, et se revendiquent détenteurs eux-mêmes de règles de comportement, qu’ils considèrent comme tout aussi acceptables que celles que voudraient leur imposer les adultes.


Contrairement à ce qui caractérisait auparavant le conflit des générations, les enfants et adolescents ne contestent pas l’autorité des adultes en s’affrontant délibérément à elle : ils l’ignorent. Ils ne veulent plus remettre en cause les règles du jeu : c’est le jeu lui-même qu’ils refusent.




	Donner à l’enfant le sens d’une autorité légitime.





Des messages contradictoires


Pour le parent d’aujourd’hui, concernant l’autorité qu’il doit avoir sur ses enfants, les choses ne sont pas simples : il lui faut trouver sa voie entre la manière dont il a lui-même été éduqué par ses propres parents, et les conseils contradictoires (s’appuyant plus ou moins tous sur la psychologie) qu’il peut lire dans les revues ou les livres spécialisés – comme celui-ci !


D’où un sentiment d’indécision, de culpabilité, de peur de « mal élever son enfant ». Au nom d’une éducation « libre », certains parents laisseront leur enfant faire tout, et n’importe quoi. D’autres, prônant un retour à une « vraie » éducation, imposeront le suivi rigide de règles très contraignantes, seront favorables à des châtiments corporels (« Je n’en suis pas mort », disent-ils), dans le but de faire de l’enfant un enfant « bien élevé ».


À vouloir suivre telle voie ou telle autre, le parent risque de perdre un bon sens éducatif : même au nom d’une éducation libre, on ne laisse pas l’enfant jouer avec des allumettes ; et même au nom d’une éducation ferme, on ne prive pas le nourrisson de son biberon parce que ce n’est pas encore l’heure.




	Garder du bon sens pour construire la relation d’autorité.





Les mauvais exemples : les déviances de l’autorité


Mais l’autorité a ses déviances, qui brouillent un peu plus le rapport que l’on peut avoir avec elle. Les dérives de l’autorité sont innombrables, en politique comme dans l’entreprise, dans des administrations comme dans des associations, dans des écoles comme dans des familles, où l’autorité est utilisée au bénéfice propre de celui qui l’exerce et non au bénéfice des autres : ce que l’on appellera « l’abus de pouvoir ».


Ces déviances, souvent amplement relayées par les médias jusqu’à en devenir banales et acceptées comme une normalité, n’aident ni l’enfant ni le parent à trouver une relation saine entre eux.




	L’autorité n’est pas un pouvoir aux dépens de l’autre.




Quelle place pour l’autorité ?


Lorsqu’on est parent, finalement, qu’est-ce que l’autorité ? Et comment « avoir de l’autorité » ?


Une chose est sûre, c’est que l’autorité ne se résume pas à une recette, et qu’elle n’est pas non plus innée. Ce n’est pas un don du ciel, accordé de préférence aux hommes de plus de 1,85 mètre, bien baraqués et à la voix forte : on peut avoir de l’autorité sur ses enfants quel que soit son aspect physique.


La véritable autorité du parent sur l’enfant, nous allons le voir, se place dans une relation éducative globale. Ce n’est pas une relation à sens unique, visant à imposer son autorité – elle est à distinguer absolument du dressage, comme on le fait avec les animaux. C’est un comportement au jour le jour, qui amène l’enfant à reconnaître l’autorité du parent sans qu’elle soit imposée de force. On ne se fait pas obéir de son enfant, on a de l’autorité sur lui : c’est complètement différent.


Élever un enfant dans une juste compréhension de l’autorité, dans les droits et aussi (et peut-être surtout) les devoirs qui y sont liés, est un fondement essentiel de la fonction de parent, qui lui donne toute sa noblesse et sa nécessité.




	L’autorité s’articule autour de droits et de devoirs.





 



Histoire sans façons



Il était une fois un roi, dans un pays très lointain, qui voulait tenter de comprendre le sens qu’il y avait derrière les mots. Au fil des années et après une discussion avec un ambassadeur d’un pays voisin, il s’était rendu compte que chacun comprenait différemment les mots, et que cela pouvait avoir de fâcheuses conséquences : quiproquos, bouderies, incompréhensions, conflits, guerres...


Il souhaita commencer par un mot relié à sa fonction : le mot « autorité ». Qu’est-ce que l’autorité ? réfléchit-il.


Il fit venir des sages, des lettrés, des linguistes, des hommes et des femmes de cœur, de tous niveaux et de toutes conditions sociales, des parents et des enfants, et leur posa la question, leur donnant rendez-vous un mois plus tard pour partager leurs découvertes.


Et le jour venu, tout le monde se rassembla dans la grande salle du conseil.


Le linguiste s’approcha du roi et expliqua, avec un air docte non dénué d’humour :


« Sire, les différentes racines étymologiques du mot autorité nous donnent d’intéressantes indications sur la fonction de votre majesté. La racine la plus anciennement connue est une racine sanscrite : ugra, qui signifie fort.


Et du côté de la Grèce antique, nous trouvons la racine grecque auxein, qui signifie augmenter, accroître, racine que nous retrouvons dans l’ancien haut allemand wahsan qui signifie grandir.


– Voilà en effet des notions intéressantes, dit le roi. La force, la croissance, grandir... Rapproche-toi cependant un peu de notre époque et dis-nous en un peu plus.


– Du côté du latin, le verbe augere prolonge la racine grecque et signifie également augmenter, croître, faire croître ; et de cette racine sont nées diverses sous-racines, et par conséquent diverses sous-idées : une sous-racine uxor a donné le mot épouse, liée à l’idée de croissance.


– Hum, très joli, la reine appréciera.


– Et puis il y a la sous-racine auctoritas, qui signifie la garantie, d’où découle le mot autorité, et bien d’autres : augure – celui qui accroît l’autorité d’un acte par l’examen favorable des oiseaux, augustus – celui qui renforce par son charisme celui qui est porteur de l’auctoritas.


– Bigre, moi qui représente l’autorité dans ce pays, voilà que tu me charges d’un fardeau bien plus lourd que prévu. Toutes ces notions de garantie, de charisme sont donc liées, de plus ou moins loin, à l’autorité ? Mais est-ce finalement si surprenant... Merci, et voyons d’autres points de vue. Je vois ici une petite fille qui me semble vouloir la parole. »


La petite fille vint devant le roi, fit une petite révérence, et dit :


« L’autorité, Sire, c’est quand mon papa ou ma maman me gronde ! »


Elle refit une révérence, se retint de tirer la langue au roi, et retourna dans les jupons de sa mère.


Le roi resta songeur un instant, un vague sourire aux lèvres, puis dit :


« C’est une manière de faire que n’apprécie pas toujours mon grand Chambellan... À vous Monsieur. »


Un homme s’approcha et dit :


« Je suis entré un jour dans un village, et j’y suis resté quelques jours. Les gens me parlaient. La femme qui était maire du village ne faisait pas l’unanimité. Certains disaient : “C’est une femme autoritaire !” D’autres me disaient : “Elle n’a aucune autorité !” Je crois que les uns et les autres avaient raison. »


Puis ce fut le tour d’un étudiant, qui expliqua que tel savant faisait autorité dans la matière qu’il étudiait. Il fit un bref exposé sur l’autorité de la compétence : lorsqu’on sait bien ou bien faire quelque chose, les autres personnes ne peuvent que reconnaître cette autorité.


En prolongement de cette idée, une femme précisa ce que l’on appelle l’autorité naturelle pouvant se dégager d’une personne (et les participants eurent en l’écoutant le sentiment qu’elle représentait bien ce dont elle parlait). Sur le plan professionnel, expliqua-t-elle par exemple, on attribuera à une personne une autorité certaine si elle inspire, de par sa compétence et sa moralité, la confiance qui permettra d’obtenir le meilleur de chacun et la bonne entente entre les différents individus du groupe.


« Très bien, approuva le roi. J’aimerais pouvoir incarner cette autorité-là... Et vous, Madame ? »


Une femme, dont le métier était d’aider à régler les conflits familiaux, tenta de préciser des notions souvent mélangées, autant dans les relations professionnelles que dans la sphère privée.


« Les parents, qui ont des devoirs d’éducation envers leurs enfants, confondent facilement contrainte et oppression Ce n’est pas la même chose, du tout. L’autorité crée des contraintes sur la personne sur laquelle elle s’exerce, mais elle est le contraire de l’oppression. L’autorité, pour moi, est une relation hiérarchisée entre deux acteurs qui occupent des places différentes, mais qui sont d’accord sur le fait qu’ils font partie du même système : famille, société ou entreprise, par exemple. La contrainte est librement acceptée car elle est le garant de la pérennité du groupe. Même vous, Sire, vous vous placez sous une autorité supérieure et ses contraintes.


– Effectivement, les dieux et mes ancêtres guident ma pensée et mes actions, et je me soumets à leur autorité. Si je suis le maître, ils sont les Maîtres du maître... Je bâtis mon autorité en me soumettant aux valeurs qui ont fondé l’humanité depuis la nuit des temps... D’autres rois de ma connaissance ont un esprit de boutiquier, et se soumettent à l’autorité du désir de leurs sujets comme l’épicier cherche à faire plaisir à ses clients. Ce dévoiement de l’autorité est pour moi incompréhensible... »


Le roi resta un instant pensif, et continua à réfléchir à haute voix :


« Voilà de riches idées qui fondent cette notion d’autorité... Ce que je ne comprends pas, c’est que, au nom même de l’autorité, des personnes bafouent ouvertement toutes ces valeurs qui fondent l’autorité... Ce que me rapportent mes ambassadeurs sur certains de mes voisins n’a que peu de chose à voir avec ces belles idées... Pourquoi l’autorité transgresse-t-elle ses limites et se transforme parfois en dictature ou en tyrannie ? Pourquoi, au nom de l’autorité, certains transforment d’autres en esclaves ? Pourquoi, inversement, d’autres refusent toute forme d’autorité et conduisent au chaos ceux dont ils sont responsables ? »


Un long silence suivit. La pensée du roi faisait son chemin dans l’esprit des personnes présentes. Puis un homme s’approcha et demanda la parole, qui lui fut aussitôt accordée.


« Sire, mon métier est d’écouter. En me parlant, parfois, les personnes trouvent des solutions à leurs problèmes. Tirant partie de mon expérience et pour tenter de répondre à vos interrogations, je me pose une question que j’aimerais soumettre à cette assemblée : Et si l’autorité était un remède à la tyrannie ?


– Ah, voilà une idée intéressante, soigner les déviances en appliquant la notion elle-même. Dis-nous en davantage, mon ami ! »


Sortant de sa poche un livre bien abîmé pour avoir été beaucoup pratiqué, l’homme chercha un instant une page et lut un extrait :


« Lorsque les pères s’habituent à laisser faire les enfants, lorsque les fils ne tiennent plus compte de leurs paroles, lorsque les maîtres tremblent devant leurs élèves et préfèrent les flatter, lorsque finalement les jeunes méprisent les lois parce qu’ils ne reconnaissent plus au-dessus d’eux l’autorité de rien ni de personne, alors c’est là le début de la tyrannie.


– Hum, est-ce l’extrait d’un discours d’une de ces personnes qui flattent, pour des raisons douteuses, le goût pour “le bon vieux temps” qui sommeille en beaucoup, et rêvent sur l’image idéale des familles d’autrefois, avec les pères tout-puissants, les femmes soumises et les enfants au garde-à-vous ?


– Non, Sire, cette phrase est de notre bien-aimé Platon...


– Rien de bien nouveau sous le soleil, donc... Il semble que les parents de tout temps aient eu à régler leur rapport à l’autorité... Mais comment expliques-tu cette nouvelle difficulté que semblent rencontrer les parents d’aujourd’hui ? Les enfants naissent-ils plus difficiles à éduquer ou à faire grandir ? Est-ce ma responsabilité ou ma faute si ce sentiment d’impuissance submerge certains parents de notre époque ?


– Sire, grâce à votre gouvernance et à celle de vos pères, le peuple – c’est-à-dire chacun d’entre nous – a découvert que nous sommes libres face à la tradition. Si chacun a bien conscience que la société ne peut survivre sans autorité, sans des règles et des contraintes, nous n’acceptons plus que ces règles nous soient imposées sans discernement. Chaque règle, chaque valeur se doit d’être soumise à un examen critique, libre et rationnel. L’autorité doit en quelque sorte faire la preuve de sa légitimité. Nous ne pourrions pas vivre comme certains pays oùla valeur clé est l’obéissance absolue. Certes, accepter que les citoyens pensent par eux-mêmes ne leur rend pas toujours la vie facile, mais cela réduit le risque de tyrannie.


– Ainsi, veux-tu dire, chacun se doit d’apporter ou de choisir ses propres valeurs, et c’est cet excès de liberté qui serait la cause des difficultés à exercer une saine autorité ?


– Je le pense, Sire. S’il n’y a plus de repères fixes comme ceux que pouvait apporter auparavant l’appartenance à une religion, à une idéologie ou à un parti, l’éducation des enfants devient une création propre à chaque famille. Certes, elle s’appuie toujours sur des références et des idéaux, mais les parents doivent déterminer ce à quoi ils tiennent, l’expliquer à leurs enfants et bâtir dessus leur autorité. C’est une démarche plus riche, mais aussi plus complexe et aléatoire, et les parents finissent par se sentir bien seuls devant cette nécessité de définir et de transmettre à leurs enfants un cadre et des limites. Et, dans d’autres pays, les parents ont en plus des difficultés supplémentaires que n’avaient pas leurs propres parents...


– Lesquelles ? dit le roi, curieux.


– Sire, vous êtes le dépositaire de l’autorité dans ce pays. Vos comportements, largement transmis à tout le peuple grâce aux moyens d’information modernes que nous connaissons, font ainsi figure d’exemples au sein des familles. Si (les dieux nous en gardent !) vos comportements et vos actions se basaient sur la morale de l’argent, sur la recherche immodérée du pouvoir, sur la réussite à tout prix et quel qu’en soit le prix, sur le paraître et les colifichets, sur le népotisme, sur le soutien d’individus à la moralité douteuse, sur des décisions compulsives, sur le refus du dialogue, alors il serait bien difficile aux parents de construire leur autorité au sein de leur famille, avec de tels exemples.
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